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et ses rennes. Sur le quatrième, Jacques le Matamore et sa fameuse tou­

pie du temps. Sur le cinquième, Elvis Presley, guitare électrique au 

poing, se déhanchant et chantant: "Hound Dog". Viennent ensuite des 

voiturettes chargées de pop-corn, de serpentins, de pétards, de hots­

dogs, de mousse rose de cirque. Au-dessus de ce capharnaüm plane Super­

man, cape rouge déployée, muscles énormes bombés sous son collant bleu 

marqué d'un écusson d'or portant un large "S" rouge. Enfin, fermant la 

parade, Mandrake le magicien, en habit à queue, se tient debout dans une 

longue Cadillac blanche à demi mangée par la rouille. 

Jos Montferrand est le premier à réagir. Il chante le coq, court 

à grandes enjambées, agressif, roulant des épaules, se plante droit de­

vant la Cadillac de Mandrake et lance fièrement: "Vieux carrosse de 

sainte Épruche! de quoi c'est qu' vous vInez faire icitte sur nos ter­

res? Virez d' bord de suite ou be don j' chavire tout à �l�'�e�n�v�e�r�s�~�"� 

Mandrake s'efforce de l'apaiser d'un salut amical tout en utilisant, 

bien sûr, par précaution, son célèbre pouvoir d'hypnotiseur. 

Mandrake toutefois ne parle pas un mot de français. Jos ne parle 

pas un mot d'anglais. On fait appel à Archange Arbour qui, plus cultivé 

que ses amis, entreprend d'agir, du mieux qu'il le peut, en interprète: 

-Mandrake dit qu'il viennent nous visiter en amis, traduit-il. l' 
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dit qu' la renommée d' Charles-Auguste-Philédor p'is de toute notre gang 

s'est rendue jusque chez eux, aux États, p'is qu'eux-autres qui s'étaient 

toujours pris pour les plus biggest in the world i' sont ben Obligés de 

s' rendre compte qu'i' sont rien comparés à nous autres. l' dit qu'aux 

États les gens sont en train d' pourrir dans la pollution p'is i' dit 

qu'i' vient nous d'mander d' l'aide pour essayer d' sauver leur pays 

avant qu'i' soit trop tar? l' dit que si on s' mettait tous ensemble, 

on s'rait peut-être capables de nettoyer l'Amérique p'is l' monde entier. 

l' dit qu'i' ont peut-être l'air fou, leur p'tite gang, mais qu'i' sont 

à peu près tout c' qui reste de sain dans les États! 

Jos Montferrand lorgne avec suspicion Mandrake et les héros améri­

cains puis, retrouvant sa bonne humeur naturelle, il déclare: "On peut 

ben leur rendre service ... Des pauvres comme nous autres, c'est géné-

reux ... " 

Et la fête reprend de plus belle. 

Philédor, nu, le corps toujours brillant comme l'or, mais les yeux 

cernés, sort sur la galerie de sa maison. Il y est bientôt suivi de 

Marguerite, également nue, les joues pourpres de plaisir. Après avoir 

salué les nouveaux arrivants, ils s'assoient tous deux dans des chaises 

berceuses et se font expliquer la situation. Tout le jour s'écoule en 
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réjouissances mais, au soir venu, Mandrake réclame l'attention de tous en 

expliquant que, grâce à ses pouvoirs de magicien, il va projeter sur un 

écran géant dressé dans la cour de l'habitant son gros big show. 

La fanfare, chargée de la trame sonore, se lance dans un tintamarre 

ahurissant, trombones, cymbales, trompettes, chaque instrument jetant des 

cris discordants afin de créer un climat de cauchemar. Puis les premières 

images, en couleurs, apparaissent. 

Mandrake guide d'abord ses spectateurs par les salles du Musée d'His­

toire Naturelle de New York. Crapauds géants, tortues larges comme des 

camions, dents de mammouths, ailes griffues de ptéranodons, arêtes de 

dimétrodons ressemblant à des flèches d'églises, cou de brachiosaure 

long de vingt-cinq pieds, écailles de stégosaures tranchantes comme des 

rasoirs, tels sont les restes énormes de l'une des plus impressionnantes 

faillites de l'histoire de la vie. Pendant plus de deux cent millions 

d'années, les grands dinosauriens se sont entredéchirés remplissant les 

jungles de leurs cris monstrueux et du choc fantastique de leurs carapaces. 

Hauts comme des tours de Babel, leur gigantisme était si disproportionné 

d'avec leurs toutes petites cervelles qu'ils ne surent que se ruer les 

uns sur les autres en des guerres dévastatrices.Leurs cadavres de cent 

pieds de longueur, de trente pieds de hauteur, pesant parfois jusqu'à 
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quarante tonnes se sont effondrés comme des civilisations entières parmi 

les fougères et, dans l'épouvantable silence qui suivit leur extinction, 

le seul bruit qu'on put encore entendre fut celui de lourds lambeaux de 

chair détachés par les vers et croulant sur le sol et celui de mouches 

vrombissant autour d'un gros caillot de sang accroché a~~ os en fourchet­

tes d'une épine dorsale plus haute que les arbres. 

Mandrake exécute quelques mystérieux moulinets avec les bras et 

fait apparaître de nouvelles images tandis que les musiciens de la fanfa­

re, cacophonisant, soufflent maintenant à faire éclater leurs instruments. 

Cette fois, la scène se passe dans Central Park où les pelouses commen­

cent à onduler et où des lézardes sillonnent les murs des maisons. Des 

tourbillons de poussière volent entre les édifices. Une rumeur de plus 

en plus féroce monte de la ville. Les énormes buildings, commençant à 

s'agiter, perforent les nuages de leurs flèches acérées et le ciel, rou­

ge comme sang, se met à dégoutter sur les toits. Des millions d'humains, 

sortant de rues qui ressemblent à des boyaux d'intestins pris de convul­

sions, affluent tel un liquide noir dans Central Park. Une puanteur in­

supportable s'élève de cette foule hurlante. Les automobiles, prises 

dans un incommensurable embouteillage, essayent de quitter New York. Un 

flot de sang roule par les longues avenues charroyant des débris de corps, 
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des bras, des têtes, des vêtements, des femmes, des enfants broyés. Le 

sang, montant jusqu'aux vitres des autos, se déverse dans la rivière Hud­

son. Brusquement, les buildings se couvrent d'écailles de verre et se 

heurtent dans un grand fracas. Les seize édifices du Rockefeller Center 

sont une famille de monstres brillants, resserrés en cercle, qui se dé­

fendent à coups de griffes contre l'assaut des autres gratte-ciel dont 

la tête pointue, dépourvue de cervelle, lacère le ciel en provoquant des 

giclées de sang. Quelques buildings déploient des ailes de fenêtres 

que la queue hérissée d'autres buildings fait voler en éclats. Ouvrant 

des mâchoires aux myriades de dents de vitre, des édifices de cinquante 

étages s'empoignent par le milieu du corps et se déchiquettent projetant 

au-delà des nuages des masses gigantesques d'acier tordu. Un édifice 

blessé, les poutres de fer dressées en arêtes, se met à courir écrasant 

sous ses pattes des quartiers entiers dont les briques et les toitures 

de métal retombent à des lieues de distance parmi la foule des fuyards. 

L'essence s'étant répandue sur les boulevards, le feu provoque des explo­

sions qui éventrent des monstres dont les tripes déboulent sur les mai­

sons. Des édifices couverts de plaies béantes plongent leurs crocs 

dans les monceaux de tripes. D'autres, plus puissants, pourvus de cous 

interminables, se mettent à croquer des astres qui éclatent dans le vide 
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comme du verre brisé. Ils accrochent au passage des tas de planètes qui, 

se fracassant les unes contre les autres, s'écrasent comme des bombes par­

mi les monstres déchaînés. 

Soudain, un remuement énorme repoussant tous les autres édifices, 

une bête d'acier se dresse dont la taille est si colossale qu'elle rend 

dérisoire celle de ses adversaires. Cette espèce de tyrannosaure apoca­

lyptique, encore identifiable par quelques-unes de ses formes à l'Empire 

State, se met à marcher aplatissant les buildings sous ses pattes de bé­

ton. Alors, il enserre dans ses griffes de verre le soleil qui tentait 

de fuir à l'horizon et, dans un geste que seule peut lui inspirer une dé­

mence à l'échelle de sa démesure, il le pose pendant quelques instants 

sur son crâne hérissé de poutres de fer tordues; ouvrant vers le ciel 

des mâchoires parcourues de flammes, il enfourne l'astre dans sa gueule 

et, poussant un hurlement qui fait choir les plus lointaines constella­

tions, à grands coups de crocs, il dévore le soleil. 

A ce point du spectacle, la fanfare cesse son tintamarre, MandralŒ 

exécute de nouveaux moulinets avec ses bras et, sur l'écran géant, s'ins­

crit: THE END. 

[24]Le film projeté par Mandrake le magicien a semé l'épouvante parmi la 
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petite troupe euphorique de nos amis. Eux qui croyaient enfin arrivé le 

terme de leurs ennuis, eux qui se croyaient installés à demeure dans un 

paradis, ils doivent se rendre à l'évidence: le travail est loin d'être 

fini. Après bien des hésitations, ils acceptent, avec enthousiasme même, 

d'aider les héros étrangers dans leur projet de nettoyage du monde. 

Philédor toutefois se montre réticent: 

-Vieille oreille! euh ... me semble que j'ai ben mérité què'ques 

minutes de répit. Après tout, Marguerite p'is moé on est en pleine lune 

de miel ... P'is après tout aussi, faut ben dire que moé chu pas un géant 

comme vous autres, un héros de légende, chu rien qu'un humain ben ordinai­

re qui a été entraîné malgré lui dans des aventures dangereuses afin de 

retrouver sa femme. J' veux dire que, ma job à moé, un simple habitant 

du rang de Grand Saint-Esprit, c'est pas vraiment de refaire le monde, 

voyez-vous? .. En té cas, termine-t-il un peu pompeusement, j' vous suis 

par la pensée. J' reste avec vous autres dans toutes les difficultés que 

vous allez rencontrer. Quand ça ira trop mal, rappelez-vous que j' pense 

à vous autres p'is ça va vous relever le moral. 

Il y a bien quelques remous d'insatisfaction parmi ceux qui jusque­

là lui ont si vaillamment prêté main-forte mais on semble comprendre sa 

situation et c'est avec un entrain débordant que tous se préparent à des-
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cendre vers les Etats-Unis. 

Jacques le Matamore, voulant démontrer les étonnantes performances de 

sa toupie du temps, actionne l'engin qui recule de quelques centaines d'an-

nées en arrière et revient avec une douzaine d'Iroquois et Christophe Co-

10mb en personne. Aussitôt, soulevant l'hilarité générale, les Iroquois, 

tomahawks au poing, s'élancent à la poursuite de Christophe Colomb en hur-

lant: "Tout ça c'est d' ta faute, espèce de Colomb, rembarque sur ta ca-

ravelle au plus sacrant plis r'viens plUS jamais nous découvrir!" Ti-Louis 

Descôteaux et le géant Beaupré doivent intervenir pour empêcher le massa-

cre de l'illustre navigateur. Jacques le Matamore, fonçant beaucoup plus 

loin cette fois dans les siècles, revient en compagnie de Noé et de son 

arche. Noé, complètement ivre, sa tunique tachée de vin, bascule sur le 

sol en descendant de la toupie mais Marie-Josephte s'écrie: "Ça fait rien, 

esquelette frette, on l' garde avec nous autres même si i' est saoul comme 

une botte. l' a déjà sauvé l' monde une fois, i' peut nous donner des con-

seils~" 

-Ecoute, Jacquot, l'interrompt Jos Montferrand en s'adressant au Mata-

more, arrête ta machine, là, ça fait. Ramène pas tout le passé en surface, 

on a assez d' problèmes avec l'avenir. On va tous se disposer en parade 

, 1 
plis on va descendre vers les Etats. 
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Fanfare en tête, on aligne les chars allégoriques les uns derrière 

les autres. Mandrake reprend place dans sa Cadillac blanche déglinguée. 

Superman se remet à planer. Mickey Mouse, Donald Duck, les clowns, Elvis, 

Tarzan et ses singes, tous reprennent _leurs places. On installe sur un 

char Noé, ivre-mort, qui, appuyé contre son arche, la trogne semblable à 

un raisin trop mûr, sourit rubicond. Les Iroquois exigent un char à part 

sur lequel ils déroulent une banderolle portant l'inscription: "Viens 

p'us nous découvrir!" Christophe Colomb, protégé par les gars de la Chas-

se-Galerie, monte à bord de l'un de leurs canots qui s'élève dans les airs. 

Alexis-le-Trotteur veut lutter de rapidité contre la toupie du temps. 

Archange Arbour s'active, circulant d'un char à l'autre. Il s'arrête 

près de celui qui porte Dieu le Père, la Vierge et Jésus-Christ exigeant 

avec colère que Lucifer se joigne à eux afin de donner au monde entier un 

exemple d'harmonie. Il apostrophe Dieu le Père qui, ayant retrouvé son 

grand compas de Créateur, parle de mettre de l'ordre dans cette foire: 
/ 

"Ecoutez, l' Père, on vous amène avec nous autres mais gardez vos outils 

dans votre coffre. Faites pas votre Yaweh-Connaissant, faites pas le gars 
, 

qui sait tout' p'is qui est partout. On n'en veut p'us d' vos Lois. A 

c'tte heure, c' qu'on veut c'est avoir du plaisir dans une belle grande 

fête universelle! Par le pénis d' la vierge! la première chose qu'on va 
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faire c'est de r'pousser dans l'océan tous les soldats, toutes les polices, 

tous les curés, tous les politiqueux, tous les faiseux d'argent qui pensent 

rien qu'à mettre tout l' monde en rangs p'is à les faire travailler comme 
, 

des fourmis~ A c'tte heure, Hostie dansante, ça sera p'us l' Devoir mais 

le Plaisir qui va guider les gens dans leur agir. Le Plaisir~ Les pas-

drôles, les sérieux, les faces-de-carême, va falloir qu'i' s' résignent 

au Plaisir!" 

S'adressant à Jésus-Christ qui lève le nez vers les nuages en dédai-

gneux, il enchaîne: "P'is toé, notre Sauveur, arrête de saigner tout l' 

temps, c'est fête aujourd'hui! P'is arrête de nous racheter tout l' temps, 

on n'est pas d' la marde, clitoris divin~" 

Pour finir, il engueule Lucifer en hurlant: "P'is toé, Satan, t'es 

comme Al Capone. Si i' avait pas eu la Grande Prohibition, au commence-

ment du monde, t'existerais même pas. Si la Providence avait pas passé 

une loi pour décréter que tout est péché, t'aurais aucun pouvoir. Pas d' 

péchés, pas d' démon!" 

Dieu le Père, secoué par tant de virulence, veut faire preuve de bon-

ne volonté. Il regarde Santa Claus qui, riant et ânonnant: "Merry Xmas", 

"Merry Xmas", "Merry Xmas", distribue des étrennes et il veut l'imiter. 

Beaucoup d'enfants, en effet, venus des maisons avoisinantes, accompagnent 
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maintenant le cortège et Dieu le Père, puisant dans son grand sac, leur 

offre des péchés capitaux, des plaies d'É~iPte, des chemins de la Croix , 

des listes de Commandements, des pancartes portant l'inscription: "Dé­

fense de ci ... " "Défense de ça ... ", des petites croix et des clous en 

guise de mécanos. Tous les enfants s'enfuient en criant: ''l' sait pas 

jouer!" et le malheureux vieillard, se grattant la tête, se renfrogne en 

boudant dans sa barbe de nuage. 

De partout fusent les projets les plus farfelus. Elvis parle de li­

bérer les instincts, de forcer tous les guindés, tous les constipés, tous 

les évêques, les Puritains, les Jansénistes, tous les maniaques du travail 

et du devoir à se trémousser, à fortiller en laissant monter en eux les 

rythmes sauvages de la vie. Tarzan et ses singes se proposent de tomber 

sans prévenir en plein Parlement d'Ottawa et de remplacer les ministres 

par des chimpanzés. Une altercation s'élève entre Archange Arbour et le 

géant Beaupré qui, fidèle à sa lubie de jadis, vient d'ajouter aux chars 

allégoriques une cinquantaine de corbillards après y avoir enfermé dans 

des cercueils fleuris des entrepreneurs de pompes funèbres. Archange a 

beaucoup de difficulté à persuader le géant de laisser la vie sauve aux 

croque-morts mais, en revanche, il lui promet qu'il pourra, chemin faisant, 

broyer sous ses bottines de feutre tous les salons funéraires d'Amérique. 
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'" La Corriveau affirme d'ailleurs que son Edouard va se faire un plaisir d'at-

traper à pleines mains les missiles et les avions porteurs de bombes et 

qu'il va les aplatir contre le sol. Les gars de la Chasse-Galerie et les 

loups-garous se promettent de capturer les magnats de la finance, les grands 

patrons d'industries et de les asphyxier en leur enfonçant dans la bouche 

et l'anus les cheminées de leurs usines polluantes. Ti-Louis Descôteaux 

envisage de frotter les villes comme des gales infectes à l'aide d'une bros-

se énorme fabriquée avec une forêt d'épinettes. Les Iroquois se disent dis-

posés à donner la respiration artificielle à chaque poisson. Quant à Super-

man et à Jos Montferrand, ils se proposent de soulever à bout de bras les 

chutes du Niagara et de s'en servir en guise d'arrosoir afin de faire croî-

tre sur l'emplacement des cités des profusions de fleurs géantes. 

Finalement, Montferrand, chantant le coq, donne le signal du départ et 

la parade se met en marche. Philédor et Marguerite, assis sur leur galerie, 

regardent passer tous les chars. Fermant le cortège, Édouard Beaupré, por-

tant son "gueval" sur son épaule, traîne sa charrette à foin dans laquelle 

prend place, à côté de sa cage, Marie-Josephte Corriveau. Celle-ci, saluant 

les amoureux, lance, avec un petit sourire en coin: "You-ou! Philédor~ 

Inquiète-toé pas trop pour nous autres. On va se r'voir betôt, on s'ra pas 

t , l t l " par 1S ong emps .... 
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[25] Dès que tout ce cirque a disparu au bout du rang du Grand Saint-Esprit, 

Philédor pousse un "ouf!" de satisfaction. 

-Vieille oreille, i' nous ont donné un bon coup de main pour nous aider 

à nous r'trouver, mais là, i' commençaient à dev'nir un peu collants. Chu 

pas fâché qu'i' aient fini par se décider à lever l'ancre. 

Marguerite s'approche, lui caresse le sexe et tous deux, exaltés par 

la passion, retournent dans la chambre nuptiale où ils s'apprêtent à repren­

dre leur fête amoureuse lorsque, totalement éberlués, ils croient entendre 

les tambours, les trompettes, les cymbales de la fanfare qui se rapprochent 

de nouveau. Philédor, furieux, sort sur la galerie et s'appuie au chambran­

le pour ne pas tomber à la renverse. La parade, avec tous ses flonflons, 

ses crincrins, ses ballons, ses hot-dogs et ses pétards revient en droite 

ligne vers la maison. 

-Tabarnaque de vieille oreille 

[21], 1. 15 [p. 229] 

prend? Avez-vous changé d'idée ou be don si c'est moé qui est en train de 

faire un vieille oreille de cauchemar? 

Dès que la Cadillac blanche déglinguée de Mandrake a stoppé devant la 

galerie, Superman et Jos Montferrand 
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[21], 1. 19 [p. 229] 

fou. Mandrake et sa Cadillac rouillée roulent sur sa langue, s'enfoncent 

dans sa gorge et descendent dans l'estomac. Tarzan et ses singes, Santa 

Claus, les clowns, MicIŒY Mouse, Donald Duck, Elvis et sa guitare, Jacques 

le Matamore et sa toupie du temps, les musiciens de la fanfare, les majo­

rettes, les Iroquois, Christophe Colomb, Noé, Ti-louis Descôteaux, 

[21], 1. 65 [p. 231] 

t'expliquer. D'abord, c'est pas les parades qui peuvent refaire le monde. 

C'est à chacun à découvrir ses propres forces p'is à les accepter. C'est 

chacun qui doit se refaire p'is ça c'est ben plus difficile que de propo­

ser avec exaltation des plans pour restructurer l'univers. Si chacun fait 

ça, chacun va se sentir rajeuni, grandi, chacun va s'améliorer p'is le 

monde va être transformé. Tu dis que te v'là fin seul, mais on est tou­

jours fin seul, Philédor ... Il Jusqu'à 

[21], 1. 68 [p. 232] 

que t'as fait tes preuves, tu deviens tous les autres p'is c'est toé qui 

va agir. Pour devenir un homme solide, faut pas qu'un gars vive éparpillé. 

Faut qu'i' rapaille tous ses morceaux p'is que tout ça ça pogne dans un 
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seul bloc. A c'tte heure que t'as 

[21], 1. 105 [p. 233] 

trouvés ... //"Laisse-moé t' dire encore une dernière affaire. Y a une seule 

chose qui ma chagrine un peu, c'est que va falloir me départir de mes beaux 

cheveux rouges. A force d'attiser la révolte en moé, mes cheveux avaient 

fini par prendre la couleur d' la flamme. Tant que j'étais toute seule 

pour lutter j'avais besoin de m' prendre pour un soleil, vois-tu? Mais, 

à c'tte heure que t'es là, tout brillant, tout plein d' feu, tout plein 

d'or, j'ai plus besoin de mes cheveux rouges. 

Après avoir prononcé ces paroles, la Corriveau sort une paire de ci­

seaux de sa poche, se coupe tous les cheveux et les lance dans l'air où ils 

se mêlent a~~ rayons du jour. 

Puis, retrouvant sa gaieté, elle 

[21], 1. 116 [p. 234] 

bouche. /lLes deux amoureux montent les trois marches de bois et s'assoient 

dans les berceuses sur la galerie. Un arc-en-ciel déploie ses couleurs 

au-dessus de la maison. Le soleil vient se poster au-dessus de la tête de 

Philédor. La lune vient se poster au-dessus de la tête de Marguerite. 
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Celle-ci, touchant son ventre soudain transparent, révèle à son époux émer­

veillé qu'elle porte deux jumeaux: un petit garçon aux cheveux de rayons, 

une petite fille aux dOlDc yeux de lune. Il -Me 



APPENDICE 

IV 

Notes 

[ 1] 

1. Tabanak de vieille oreille de boeu!: juron québécois d'origine 

religieuse tiré du terme tabernacle qui désigne une petite armoire fer-

mée à clé, au milieu de l'autel d'une église, contenant le ciboire. (Le 
livre des sacres et des blasphèmes québécois) 

2. poudrerie: se dit pour désigner la neige soufflée par le vent 

sous forme de poussière en tourbillonnant. (Dict i onnaire des di f ficultés 
de la langue française au Canada) 
[2] 

1. savoyane: coptide à trois feuilles, plante dont la racine sert 

à teindre en jaune. Elle est employée comme médicament. (Petit diction­
naire canadien de la langue française) 

2. prélard: linoléum, tapis de toile cirée. (Op. cit.) 

3. cuisine d'été: appentis, hangar où l'on fait la cuisine et l'on 

mange l'été. (Dictionnaire général de la Langue française au Canada) 

4. un dix-onces: bouteille de treize onces d'alcool. (Op. cit.) 

5. Pourquoi me blasphèmes-tu: insulter. (Op. cit.) 

6. terre à bois: terre boisée pour faire du bois de planche ou de 

chauffage. (Op. cit.) 

7. sapiaages: conifères, sapins, épinettes. (Op. cit.) 
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8. n'avait pas toléré non plus une goutte de boisson: ne pas per­

mettre aucun spiritueux. Cette idée est reliée au mouvement Lacordaire 

créé au Québec, au début des années 50 et dont le but précis était de ve­

nir en aide aux personnes ayant des difficultés avec l'alcoolisme et a~~ 

membres de leur famille. (Op. cit.) 

9, Nouveau-Québec: vaste bassin en forme d'entonnoir qui décou-

pe profondément la côte Nord du Québec, près du Labrador. Son embouchure, 

d'une largeur d'environ 265 km., s'ouvre dans le détroit d'Hudson. Les 

glaces le recouvrent de novembre à juin, et ses eaux presque congelées 

sont l'habitat du phoque et de l'omble arctique. Ils sont chassés et 

pêchés par la population Inuit locale. 

10. l'habitant: paysan, cultivateur. (Op. cit.) 

Il. les loups-garous: la présence du loup-garou est attestée dès 

la plus haute Antiquité. On en a vu chez les Egyptiens, les Grecs et les 

Romains. Le mot "garou" dériverait _de mot normand "garwal" qui veut dire 

"horrane loup". Il apparaît pour la première fois au Québec dans la région 

de Kamaouraska durant l'été 1766. Toute personne condamnée pour méfaits 

causés de son vivant sera changée en loup-garou. La punition durera sept 

mois et rien ne délivrera la victime qu'un grand signe de la croix tracé 

sur elle. Parfois le Diable empruntera une forme humaine et s'accouplera 

avec une ferrane qui engendrera des enfants-loups. (La Barre du jour) 

12. la Chasse-Galerie: à ses débuts, la Chasse-Galerie est repré-
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sentée par la course d'un dieu germanique, Wode, en compagnie des âmes des 

disparus. Au Moyen Age français, le puissant meneur surnaturel d'un cortè-

ge devient un mauvais chrétien puni pour avoir chassé le dimanche et con-

damné à pourchasser avec sa meute de chiens, une proie qui fuit dans le 

ciel. La Chasse-Ga1erie en canot a été répandue au Québec tel un conte 

amusant où de braves et fortes têtes parviennent à duper le Diable. (Stu­
dies in canadian literature) 

13. Rose Latu1ipe: cette légende originaire de Normandie ou de Bre-

tagne connaît une grande popularité au Québec où la signification du Mar-

di-Gras et du Carême revêt une grande importance pour les Canadiens fran-

çais de religion catholique. Dans certaines versions, Rose échappe à l'en-

fer mais elle a vieilli de cinquante ans, ses lèvres et ses mains sont mar-

quées par Satan et elle est folle. D'autres racontent que le curé la sau-

ve de justesse en aspergeant d'eau bénite le diable, mais Rose se fait re­

ligieuse et ne tarde pas à mourir. (Études françaises) 

14. le géant Beaupré: il est né en 1882 en Saskatchewan. A 21 ans, 

il mesurait 8 pieds 2 pouces et demi. Il était considéré l'un des plus 

grands géants du monde entier. Il vint à Montréal où il remporta un grand 

succès de curiosité. En 1904, il se rendit à l'Exposition universelle de 

Saint Louis, Missouri où il y mourut. On prétend que son gérant l'aurait 

assassiné. Les dirigeants du cirque Barnum et Bai1ey qui l'employaient fi-

rent momifier son cadavre et l'exposèrent dans un cercueil de verre. Par 

la suite, un imprésario acheta la momie et la fit transporter à Montréal. 
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De là, elle fut entreposée dans le grenier d'une écurie, puis sous la ten-

te dans le parc Riverside. Le cadavre fut retrouvé plusieurs mois plus 

tard, abandonné et pourri. Pendant quelques années, il reposa à l'Univer­

sité de Montréal en tant qu'objet de curiosité. Il y a deux ans, ses des­

cendants l'ont fait inhumer dans le cimetière de sa paroisse natale. (~ 
Patrie) 

15. la sorcière Corriveau: Marie-Josephte Corriveau est née en 1733 

et s'est mariée en deuxième noce avec Louis Dodier, un habitant de St.-Val-

lier de Bellechasse. Le 27 janvier 1763, il est trouvé mort dans son écu-

rie, apparemment piétiné par ses chevawc. Les propos malveillants des voi-

sins, la procédure précipitée du coroner et l'inhumation hâtive éveillè-

rent les soupçons. Elle est condamnée à être pendue dans une cage en fer 

selon une ancienne coutume britannique. L'exécution a lieu le 18 avril 

1763 sur les Buttes à Nepveu, près des Plaines d'Abraham. Elle resta sus-

pendue une quarantaine de jours à un carrefour et personne ne sait qui en-

leva la cage ni ce qu'il en advint. (Les Cahiers des Dix) 

[3] 

1. le Géant du Nord: personnage identique à la Dame Blanche qui re-

présente l'hiver et la mort. (Dictionnaire des symboles) 

2. pont de Trois-Rivières: le pont de Trois-Rivières a été ouvert le 

20 décembre 1967. Long de près de deux milles, il constitue une voie sup-

plérnentaire permettant de franchir le fleuve Saint-Laurent. Il contribue 
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largement à l'essor de toute la Mauricie et de la rive sud car il assure 

des communications régulières, directes et gratuites entre les deux rives. 

3. ses usines: vers 1820, l'industrie du bois avec ses travailleurs 

forestiers et ses draveurs, développe l'arrière-pays mauricien. Au début 

du XJesiècle, l'industrie des pâtes et papiers s'installe le long de la ri­

vière Saint-Maurice et en particulier à Trois-Rivières surnommée depuis 

"Capitale mondiale du papier". En 1910, on construit la première papete­

rie, la Wayagamack Pulp and Paper qui produira du papier brun d'emballage 

puis du papier journal. En 1919, l'implantation de l'usine de la Canadian 

International Paper et l'ajout en 1924 de quatre autres machines à papier 

en fera l'usine la plus importante au monde. La Three Rivers Pulp and Paper 

devenue plus tard la St. Lawrence Paper Mîlls inaugurait son usine en 1923. 

4. les Forges du Saint-Maurice: l'établissement des Forges du Saint­

Maurice est le premier effort d'exploitation industrielle systématiquement 

tenté en Amérique. Avec l'agriculture et l'élevage, qui assuraient la vie 

et le vêtement aux colons, il était urgent de doter le pays d'industries per­

mettant la fabrication sur place des articles, ustensiles, instruments in­

dispensables à la vie. Dans la région des Trois-Rivières, des gisements très 

riches de minerai de fer avaient été mis au jour. Des premiers efforts furent 

tentés vers 1730, mais la pénurie de ressources, et surtout l'absence de main­

d'oeuvre experte retardèrent le succès. Sollicité par l'intendant Hocquart, 

le Roi subventionna l'entreprise. Un maître de forges français, Olivier de 
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Vezin, prit la direction des travaux et les poussa assez rapidement pour que 

Hocquart puisse annoncer au ministre que le fourneau serait allumé le 15 oc~ 

tobre 1737. La forge fonctionna quelques mois seulement. Après réparation, 

le fourneau fut rallumé le 20 août 1738, ce qui consacrait la mise en marche 

sérieuse des Forges du Saint-Maurice. Presque sans interruption durant 150 

ans, la première industrie métallurgique édifiée sur le sol américain a été 
, 

maintenue en activité. A certaines périodes, plus de 400 ouvriers y travail-

taient et la production annuelle de fonte brute atteignit parfois un million 

de livres. 

5. verges d'or: terme vulgaire de la Solidago dont 120 espèces pous-

sent en Amérique du Nord. Ses masses de fleurettes jaunes commencent à fleu-

rir en juillet. Elle est utilisée vulgairement dans la dyspepsie. (Op. cit.) 

6. vinaigriers: sumac amarante. (Op. cit.) 

7. Ti-Louis Descôteaux: il est né sur les bords du St.-Maurice à la 

fin du siècle dernier et passa toute sa vie à courir les bois et les riviè-

res. "C'était un portageux dépareillé et surtout un bon coeur d'homme", di-

sent ceux qui l'ont connu. (Pages trifluviennes) 

[4] 

1. et surtout la chute de Shawinagan haute de cent cinquante pieds: 

les chutes de Shawinigan représentaient à la fin du XIXe siècle un énorme 

potentiel hydro-électrique. Après des années de tractations, des intérêts 
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américains s'étant fait attribuer la propriété du site mirent sur pied la 

Shawinigan Water and Power qui devint le principal maître d'oeuvre du déve­

loppement régional pendant une cinquantaine d'années. 

2. arâ Nicolet: tout près. (Op. cit.) 

3. une toune: un air de musique. (Op. cit.) 

4. ruine-babines: musique à bouche. (Op. cit.) 

5. le reel des gigoteux: espèce de danse vive et animée. (Op. cit.) 

6. s'effoirer: s'affaisser, s'étaler. (Op. cit.) 

7. ou be don: ou bien. (Op. cit.) 

8. défuntisés: mort (en parlant des être organisés). (Op. cit.) 

9. itou~ pareillement, aussi, de même. (Op. cit.) 

1ô. sparages: geste exagéré, se préparer à une bataille à coups de 

poings en faisant des parades. (Op. cit.) 

11. barda, cossins: objets plus ou moins utiles. (Op. cit.) 

12. le vlimeux: personne fausse, hypocrite. (Op. cit.) 

[5] 

1. les Plaines d'Abraham: elles doivent leur nom à la concession ac­

cordée au pilote Abraham Martin en 1635. Elles furent le théâtre de la ba­

taille, entre les armées anglaise et française dirigées par Wolfe et Mont­

calm en 1759. 
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[6] 

1. l'Ile d'Orléans: son peuplement remonte à 1636. La paroisse 

Ste-Famille est la plus ancienne paroisse de l'île fondée en 1661. On y 

retrouve une importante concentration de maisons de pierres datant du ré­

gime français. Une légende de Philippe Aubert de Gaspé écrite en 1864 re­

late une nuit étrange passée avec les sorciers de l'Ile d'Orléans, qui en­

tonnent une ronde infernale, en faisant le tour de l'Ile, éclairée comme 

en plein jour. 

2. plectrophanes des neiges: nom scientifique du bruant des neiges, 

vulgairement appelé oiseau blanc au Canada. (Op. cit.) 

[7] 

1. fortiller: frétiller. (Op. cit.) 

2. un gros câleur: celui qui, pendant les danses, indique les figu­

res que les danseurs doivent exécuter. (Op. cit.) 

3. ceinture fléchée: ceinture chinée, de diverses couleurs et dont le 

dessin représente des pointes de flèches. (Op. cit.) 

4. "Swi9ne la baquèse dans le fond de la boîte à bois!": faire balan­

cer, pivoter une personne grosse et courte. (Op. cit.) 

5. l'enfant de nanane: forme adoucie de enfant de chienne. (Op. cit.) 

6. pousse une stepette: faire des pas de danse. (Op. cit.) 
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[8] 

1. Jos Montferrand: il naquit à Montréal le 26 octobre 1802 et décé-

da en 1864. Son caractère très doux, sa loyauté et son honnêteté lui acqui-

rent la réputation d'un gentleman. Ses exploits sont innombrables mais le 

plus fameux demeure celui du pont de Bytown qui servait de frontière entre 

l'Ontario et le Québec. Là, il battit courageusement 150 Orangistes, déci-

dés à avoir sa peau. (Contes et récits canadiens d'autrefois) 

2. ça le fait étriver: agacer, contrarier. (Op. cit.) 

3. je lâche mon fou: s'amuser follement. (Op. cit.) 

[9] 

1. un rigaudon: air et danse vive à deux temps, d'origine provençale, 

en vogue aux XVIIe et XVIIIe s. (Op. cit.) 

2. craquer du reinquier: avoir mal dans la région lombaire. Reins. 
(Op. cit.) 

[10] 

1. Jean-de-l'Ourse: personnage légendaire dont le courage et la force 

ont été mis en valeur dans des récits populaires. (Les vieux m'ont conté) 

2. endormitoire: sommeil, envie de dormir. (Op. cit.) 

3. Alexis-le-Trotteur: il vécut à la fin du siècle dernier et passa 

sa ViE dans la région du Saguenay. Simple d'esprit, il se prenait pour un 

cheval. Il était une curiosité de la nature et amusait les gens en rivali-
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sant de vitesse avec les meilleurs chevaux. Il mourut écrasé par une loco­

motive, âgé de soixante-cinq ans. (Op. cit.) 

[11] 

1. emmorphosé: mot dérivé du terme morphologie. (Op. cit.) 

[13] 

1. Modeste Mailhot: il naquit à St-Pierre-les-Becquets en 1768 et fut 

inhumé à Deschaillons en 1834. Il mesurait sept pieds et quatre pouces et 

pesait 619 livres. Au bord de la route qui longe le fleuve St-Laurent et 

relie Nicolet à Québec, on voit une roche immense que Modeste roula sur une 

distance de quelques milles. (Op. cit.) 

[17] 

1. paquetés: plein de, ivre. (Op. cit.) 

2. pantoute: pas du tout. (Op. cit.) 

3. belle nonotte: imbécile. (Op. cit.) 

[20] 

1. enamouré: rendre amoureux. (Op. cit.) 

[21] 

1. tabarouette: juron québécois inoffensif. (Op. cit.) 
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